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plu< mi«t'rahl<'s ili' sr? panthsifrn f.ii.iiinl r."*Iirni^

ceux que n'avcuj^Iuil p.n I.; >.< t.iri-rm» ..f(îri,.l,

I'<Mi à jxMi il lui stiiild.i .|u il i. ^.^^n.^il itu tiNriin : « n
rj,'li-»c p.ir -Hait fr!"ifi!« vide. r.it.«s. la n)ni<»nn n.' n*|>ori,!,iit

|)iis cnrorn à non l.ihciir inf.>nM\ niais il «<-rifail iirn* f.-Mi.-n.
talion d'hiMjrfUX «iigiir»' lv.Mil|..nn<r «laris !.•>« .îin<v-. ni;.-,
h SOS soinM. Il drruaridait à Di» n, . h iqu.. j .iir. .1.-. forn-, n. ,

vcllr .» p.iiir .«f <!t'\«iii.r riMMi.' plu-, h <<on •».'rvir»« .-l a\.in.ir
l'Iii'iiit' hiWii (II' la i('«inrf. lion «le "a paroisse.

I.'alibt' Horan »(: Ir )uvail au prclivl.'-ic quand >ftiir Onmliii
se pr«'s»!iila.

Il n'ignorait rirn dos doi,Nvir« »'t <• .'v-p/THni'.-". d.» n n,.

ffîmino. Aussi s'tîinprrssa l il de prrn . i plus large |>arl h
la boniuî noiivcINî qu'ollc vnail lui a- iircr.

— I.f rifl vous ilt'vail hii'u, MularrH', qu'(>!i\i.'r Irnnin't
lifun-iisoniont ses t-!iidt>. C'.'st un l»ia\t' ciiur f-t nu '>-piit

»aiu. \vt'<' lui, Itf honhciii \ a riMilivr à noainliamp.
— Y on al il ffii-nre pour moi, du bniili.ur. Monsieur h»

rurt' ? h'. IP- ulilf loiijoiu-i. î.i! '.oinrnir de la rala-^lropli.- qd
m'a «ii oruL'lIrnu'tit frajipt'o mo finiir^iiit <>n4'oii>, i-f j't-n ri^(1oiito

les conséquonics pour OIjm.t. CiMI.* pcnsrc aUt'rnir îinjilic-
rcmmt la joie qui- me caii-c *nn rrloiir.

— FI faut avoir confiance on Dieu, M idanio.

— C'ost Lien en lui (jue je mrfs fout mon pspnir. ef

au[)rès de vous, son inini-l. •, qun jo vi.TH chcrchi'i

conseils.

— Je suis à votre o «osilion, M.idami-. Te ri.-l voudra
m'ins[iinT.

— Vous sii\. ,. romme moi, Monsieur le eun^ tons les d«'lnih

de »•> fiisie *"f, ire qui entraîna la clnite de mon mari et
déler' .,-< sa nnj,!. Tout le inonile h I.aehapeile le^» eonuaît

;

un seul est dans ri;j:n<-iranee absolue : Olivier. Il était Inp
jeune à la mort de <;cui père pour avoir [>u en eonquciidre les

caus(.'s. Depuis, j'ai d<''ployé loiile ma vigilaiiee pour qu'aiieun
écho de nos malheurs ru; vÎ!it TaU'isL-r el arrêter, dans I. iir

éelosion, res rharrnaiites (leurs de la jeunesse : |i< eoiiraire et la

gaieté. Jusqu'à e*» jour, il a vt'eii loin d'ici, et ma tà( lie a é!é
facile. Mais, aujourd'hui, dois-je parler ' P'aiit il .pie je le uielî.»

en girdc coulie toute parole iniprii<lcnte mi ineelianîe .*> In iia

mut, dois-jc liu dire que -^on [lère, après n'avoir fait ^!ie du

( e-t.
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